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L’APOTHEOSE 


D E 


M.  DUMOUCHEL,- 


Évêque  schismatique 


Du  Départemenf;  du  Gard  ^ par  la  grâce 


de  la  Révolution. 


Par  M.  Benoît  Saussine,  garçon  Fos- 
soyeur , Carilionneur  et  Bedeau  de  la 
Paroisse  Saint- Castor  de  Nismes. 


Mons  Dumouchel  dessus  son  chef  avoit 
A deux  pendans  une  mitre  pointue 
D’or  et  d’argent , sur  le  sommet  fendue; 
Sa  dalmatique  au  gré  des  vents  flottoit; 
Et  si  son  front  n’avoit  point  d’auréole. 
Son  ^Li  penché  laissoit  voir  son  étole  ; 
Sa  main  portoit  le  bâton  pastoral. .... 


A PARIS, 


ChezM.  DUMOUCHEL,  ci  devant  Commis, 
k la  barrière  Saint  - Jacques,  rue  des 
Mauvais- Garçons , so. 


/ 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A MADEMOISELLE  DE  VILLENEUVE^ 


IVI  ADEMOISELLE^: 


L’apotheose  de  M.  Dumouchel  doit  na^ 
burellement  paroitre  sous  dos  auspices*  Je 
vi  empresse  donc  de  vous  en  faire  hommage^^ 

A % 


S'il  esl  vrai  que  ce  Saint  Prélat  ne  vous  âoU 
pas  son  élévation  à l Episcopat  ^ il  est  vrai 
de  dire  aussi  que  c'est  par  vos  soins,  votre 
tendre  sollicitude  et  les  mouvemens  que  vous 
vous  êtes  donnés , quHl  se  trouve  aujourcC hui 
au  rang  des  Pères  de  la  nouvelle  Eglise, 

Je  suis  avec  autant  de  respect  que^  de  véz 
nération. 


Mademoiselle, 


J^otre  trés-humMe  et  très^ 
obéissant  serviteur , 

BenoIt  Sai^ssine,, 


VERITES 

HISTORIQUES, 

Sur  V Installation  de  M.  T Evêque  constî* 
tutionnel  du  Département  du  Gard. 

U N coup  de  canon,  tiré  de  la  Citadelle  de 
Kismes,  annonça,  le  i6  Mai  1791,  à cinq 
heures  du  soir,  Tarrivée,  dans  cette  Ville, 
deM.  Dumouchel,  Evêque  constitutionnel  du 
Département  du  Gard.  Toutes  les  Troupes  , 
tant  nationales  que  de  ligne  , bordoient  la 
haie , depuis  l’extrémité  du  fauxbourg  de  Ri- 
chelieu jusqu’à  l'Eglise  Saint-Charles.  Une 
foule  immense  s’étoit  portée  à différons  en- 
droits pour  être  témoin  de  cette  scène.  Les 
Catholiques  de  la  lie  du  Peuple  s’étoient 
jettés  sur  le  chemin  d’Avignon,  et  les  Protes- 
tans,sur  le  cours  et  aux  avenues  de  la  Ca- 
thédrale. Les  uns  et  les  autres  étoient  agités 
demouvemens  divers,  qu’ils  faisoient  éclater 
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suivant  les  circonstances  ; on  en  jugera  par 
les  anecdotes  que  je  mettrai  à la  suite  de 
xnon  récit. 

^ La  Municipalité,  ayant  M.  Lagarde  à sa 
tete , complimenta  , à la  descente  de  sa  voi- 
ture, M.  Dumouchel , dont  la  réponse  courte,' 
embarrassée,  fut  trouvée  très-plate  par  ceux 
même  qui  se  proposoient  bien  de  la  trouver 
merveilleuse.  Le  canon , la  mousquetlerie  , 
les  tambours  , les  fanfares  se  faisoient  en- 
tendre tour  à tour*  et  ce  fracas  mélé  aux 
sons  des  cloches,  tenoit  dans  une  morne 
stupeur  les  paisibles  Citoyens  renfermés  dans 
leurs  maisons,  et  versant  des  larmes  sur  le 
triomphe  du  mensonge  et  de  l’impiété. 

Les  cris  forcenés  qu’on  entendoit  de  la 
part  de  la  multitude  , étoient  moins  l’expres- 
sion de  la  joie  que  des  mouvemens  convul- 
sifs qui  agitoient,  et  les  Gardes  nationales , 
et  ceux  qui  les  eiivironnoient  ; envain  les 
premiers,  avec  les  Protestans , vouloient  mon- 
trer de  la  joie  ; un  air  hagard  , une  inquié- 
tude secréte  se  peignoient  dans  leurs  yeux^ 
surtout  quand  ils  considéroient  la  froide  tran- 
quillité des  Troupes  de  ligne  , et  la  douleur 
concentrée  des  Catholiques,  lis  trembloient 
à chaque  instant  qu’une  main  furtive  ne  pré- 
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cîpitàt  du  haut  de  quelque  maison  une  mort 
prématurée  sur  la  tête  de  leur  héros.  Cepen- 
dant il  arriva  sain  et  sauf  à l’Eglise  Saint- 
Charles  ; il  y prit  ses  habits  pontificaux , et 
il  y reçut  les  complimens  des  jureurs,  ras- 
semblés au  nombre  d’environ  trente^cinq, 
le  Curé  de  Saint-Jean  de  Gardonnenque  por- 
tant la  parole.  Il  est  bon  de  remarquer  ici 
que,  de  tous  les  jureurs  du  Département,  ceux 
qui  se  rendirent  à Nismes  étoient  les  plus 
xiotoiremeut  connus  par  leur  mauvaise  con- 
duite, et  que  les  autres  , que  la  peur  ou  la 
misère  avoient  forcés  au  criminel  serment,  ne 
parurent  point. 

Dés  que  l’Evéque  fut  habillé,  il  se  rendit  à 
un  autel  dressé  sur  le  cours  , auprès  duquel 
se  trouvoient  les  Membres  du  District;  il 
s’achemina  dedà  vers  la  Cathédrale  avec  le 
cortège  des  jureurs  en  surplis.  La  marche 
triomphale  étoit  dirigée  par  le  sieur  Yignal, 
qui  la  fit  passer  par  la  rue  des  Lombards  , 
qu’on  avoit  tapissée.  A l’entrée  de  la  place  ^ 
près  de  la  Cathédrale , le  Département  en 
Corps  complimenta  l’Evéque,  et  l’introduisit 
dans  la  Cathédrale.  Le  Te  Deum  chanté  , 
M.  Dummuchei  monte  en  chaire,  divague 
quelque -tems  sur  la  Constitution  , l’Asseni- 
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blëe  nationale,  et  prononce  enfin  son  sermenf  ; 
après  quoi  on  le  fait  asseoir  dans  la  chaire 
épiscopale.  Des  curieux  présens  , assurent 
avoir  remarqué  en  ce  moment  une  grande 
altération  sur  son  visage  ; sans  doute  qu  il 
devoit  sentir  toute  l’étendue  des  maux  que 
son  intrusion  alloir  préparer , et  combien 
étoit  profonde  la  plaie  que  ses  mains  sacri- 
lèges et  dénaturées  faisoient  à FEglise. 

- Grand  souper  à l’Evéché  ; la  musique,  la 
danse  meme  prolongèrent  la  fête  jusqu’à  trois 
heures  du  matin.  Toutes  les  Dames  protes- 
tantes s’y  rendirent  en  foule  ; mais  c’étoit 
moins  une  fête  qu’une  cohue  , une  orgie  ; au 
refrein  répété  de  çà  ira  , M.  l’Intrus  se  lève, 
et  une  bouteille  de  Bourgogne  à la  main  , 
parcourt  les  ran'gs , verse  à boire  et  choqua 
le  verre  avec  tout  le  monde  ; les  propos  dis- 
solus, les  juremens  , le  gros  rire  bourgeois, 
les  minauderies  des  Dames,  et  la  franche 
gaieté  des  grisettes , faisoient  de  cette  orgie  le 
tableau  le  plus  piquant  pour  un  observateur 
philosophe. 

Mais  rien  né  toit  plus  comique  que  de  voir 
les  jureurs  dans  le  plus  grand  désordre,  baisés 
par-ci , baisant  par-là  , sautant , riant,  s’em- 
barrassant dans  leurs  manteaux,  auxquels 
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hêureusement  ils  pouvoient  attribuer  leurs 
chûtes.  Il  fallut  enfin  se  retirer  vers  le  point 
du  jour , et  se  préparer  ensuite  à continuer 
encore  la  comédie.  A dix  heures',  les  cloches 
avertissent  qu  on  va  célébrer  une  grand’ Messe; 
on  y court  ; M.  l’Intrus  officie , mais  si  gau- 
. chôment,  que  plus  d’une  fois  le  service  est 
interrompu. 

Les  Protestans  et  les  Juifs  rient  sous  cape , 
on  fait  entendre  les  plaisanteries  les  plus 
amères  et  les  plus  piquantes.  La  messe  dite , 
M,  l’Eve  que  fait  un  enterrement  ; une 
nombreuse  escouade  l’accompagne.  Le  len- 
demain, M.  l’Evéque  fait  un  baptême,  mais 
le  pauvre  enfant  est  bien  mal  baptisé  , il 
fallut  reprendre  cinq  à six  fois  Sa  Gran- 
deur^ qui,  sans  doute,  sait  mieux  faire  des 
monitum  que  des  baptêmes. 

Maintenant  c’est  toujours  grandes  fêtes  , 
grands  soupers  au  cabaret,  dans  les  jardins 
chez  les  Protestans,  et  partout  même  dé- 
cence , même  modestie.  Mais  pour  mieux 
faire  connoitre  la  conduite  de  ces  nouveaux 
Apôtres,  et  l’opinion  du  Peuple,  je  vais 
transcrire  ici  quelques  anecdotes  que  j’ai  re- 
cueillies avec  soin,  après  en  avoir  rejetté  une 
foule  d autres  qui,  pour  être  vraies,  ne 
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sont  pas  cissez  Trais eïnblabl6s  pour  étro  of» 
fertes  au  Public.  ^ 

Grands  Vicaires, 

îl  en  arriva  deux , quelques  jours  avant 
1 Evêque  ; leur  air  hardi , grenadier  , leur  cos-' 
tome,  et  surtout  leur  propos,  firent  dire  au 
Peuple  cjiie  c étoient  des  Gardes  - Françaises 
habillés  en  Ecclésiastiques.  Le  premier  soir 
de  leur  arrivée  , ils  s’enivrèrent  complète-' 
ment , et  firent  retentir  l’auberge  de  jure- 
mens  et  de  discours  qui  sentoient  parfaite- 
ment le  Corps-de-Garde.  Logés  ensuite  à 
lEveche,  on  travailla  à 1 instant  à leur  vos-* 
tiaire  ecclesiastique  , dont  ils  étoient  absolu- 
ment dépourvus;  et  le  lendemain  les  vit  radieux 
et  superbes  se  promener  à travers  les  bro- 
cards de  la  multitude , et  le  concours  des  en- 
fans  attirés  par  leurs  rubans  tricolores,  et  les 
larges  cocardes  de  leurs  chapeaux.  Le  soir  de 
1 arrivée  de  1 Intrus , ces  deux  memes  Grands- 
V^icalres  se  rendirent  dans  un  café  de  la  Cons- 
titution; deux  Grenadiers  nationaux  les  ap- 

perçoivent  : cc  F , dit  l’un  d’eux,  les 

53  Oapellans  viennent  au  café,  ils  iront  bientôt 
>3  au  B:. . . . , 03  et  de  rire , et  de  huer  sans  pu-j 
deuries  dignes  coopérateurs  de  Monseigneur. 
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Cathédrale. 


Il  seroit  difficile  de  peindre  les  horreurs  qui 
se  sont  commises  dans  ce  lieu  saint , le  jour 
de  Farrlyée  de  FEvéque  ; cet  édifice  fut  rem- 
pli, depuis  une  heure  après  midi  jusqu’au 
soir*,  d’une  foule  de  Protestans  et  de  mauvais 
Catholiques  de  l’on  et  de  l’autre  sexe  ; cot- 
teries , goûtés,  chansons,  indécences , dont 
le  nom  seul  fait  rougir  la  pudeur  , rien  ne 
fut  épargné  pour  en  faire  un  lieu  d’ahomi^' 
nation  ; les  Gardes  nationales  s’y  permirent 
les  plus  révoltantes  ordures  dans  tous  les 
genres  ; et  la  licence  étoit  telle  qu’on  se  jet- 
toit  des  pommes  , des  oranges  , et  qu"on 
y hattoit  des  mains  comme  dans  un  théâtre,] 
Mais  ce  fut  surtout  à Farrivée  de  FEvéque  5 
que  les  Protestans  se  portèrent  à un  délire 
€|ui  alloit  jusqu’à  la  frénésie  ; un  d'eux  ce-*; 
pendant,  fidèle  à l’esprit  de  cette  secte ^ 
s’écria , en  intendant  pérorer  FEvéque  : vojea 
comme  ce  b . . . , manoeuvre  pour  gagner  d@ 
l’argent.  Il  semble  que  la  Divinité  outragée 
veuille  commencer  sa  vengeance  par  la  dén 
sertion  totale  de  la  Cathédrale  ; les  Catliolîd 
ques  ne  regardent  plus  ce  monument  que 
pour  frémir  et  exhaler  les  plaintes  les  plu^ 
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justes  , et  les  regrets  les  plus  touchans. 

On  avoit  préludé  à sa  profanation  , deux 
fours  avant  l’arrivée  de  l’Evéque,  par  unéten- 
cîart  tricolore  qu’on  avoit  arboré  sur  la  croix 
de  la  tour.  Les  Protestans  le  regardoient  avec 
cette  joie  maligne,  cruelle  et  réfléchie,  dont 
les  tyrans  savent  si  bien  se  servir  pour  ag- 
graver le  supplice  de  leurs  victimes.  Ils  in- 
sultoient  à la  douleur  des  Catholiques,  par 
les  railleries  les  plus  impudentes  ; mais  leurs 
langues  devenoient  des  burins,  et  gravoient 
la  vengeance  dans  le  cœur  de  ceux  qu’ils 
outrageoient.  Les  Catholiques  éprouvèrent 
quelque  satisfaction  , et  eurent  occasion  de 
se  livrer  bientôt  à la  vivacité  bouffonne  et 
gaie  qui  fait  le  fond  du  caractère  languedo- 
cien. On  eut  à peine  placé  fétendart,  qu’il 
fut  arrosé  d’une  averse  complette  ; on  courut 
le  retirer  : matière  aux  bons  mots  ; on  le  re- 
place; mais  bientôt  le  vent  déchire  la  cou- 
leur bleue  qui  disparoit  par  lambeaux,  puis 
le  rouge  ; il  ne  reste  plus  enhn  que  le  blanc 
attaché  au  bâton.  Il  seroit  trop  long  de  rap. 
porter  les  saillies  occasionnées  par  cette  cir- 
constance qui,  toute  minutieuse  qu’elle  pa- 
roit,  a néanmoins  plus  servi  que  toutes  mes 
éludes  et  mes  recherches  à me  faire  conc 


îîOÎtre  le  genîe  et  le  caracière  des  .Nismois. 
Un  vieux  maître  d’école,  à la  vue  de  ce  dra- 
peau déchiré  en  trois  lambeaux,  monta  sur 
un  banc,  et  s’écria  d’une  voix  forte:  Grande 
prédiction  ; je  vous  annonce  que  la  France 
sera  partagée  en  autant  de  part  que  vous  en 
voyez  là  haut  ; malheureux  que  nous  sommes!. 
Et  les  fruitières  et  les  vendeuses  d’herbes  de 
pleurer  et  de  gémir , etc.  etc.  etc. 

E V E Q U E. 

Autant  les  Protestans  paroissent  aimer,' 
adorer  meme  FEvéque  constitutionnel , leur 
ouvrage , puisque  Rabaut  de  Saint-Etienne  or^ 
donna,  de  la  part  du  Club  des  Jacobins,  an 
Club  de  Nismes  , de  l’élire  : autant  les  Catlio- 
iques  Font  en  exécration.  Partout  où  iî 
passe , il  est  assailli  de  brocards  injurieux, 
et  les  bayonnettes  qui  l’environnent,  ne  p@u* 
vent  pas  Fempécher  de  les  recevoir.  A pem@ 
paroit-il,  qu’on  entend  de  tous  cotés  kakaraka^ 
faisant  allusion  au  chant  du  coq  de  St.  Pierre; 
d’autres  s’écrient  : Qui  veut  voir  de  la  mar- 
chandise de  Saint-Etienne.  Aïci  Moussu  pmîl 
Habaut,  — quaou  ^aou  sé  fairé  penchina  , idei 
lou  perruquier,  — Savonette , Savonette.  — - 
Femios  gardas  vostei /ios^  ^Colvin  j Calvml 
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etc.  Ces  cm  l’accompagnent  partout , et  pa- 
roissent  1 affecter  sensiblement. 

J U R E TJ  Pl  S. 

•cuSr? cir-- 

è trente''  ^ Trente-cinq 

a uente-stx  s y rendirent,  et  la  mémoirl 

^qu  ds  ont  laissée  dans  leur  auberge,  ne  con- 

tiibuera  pas  certainement  à faire  croire  le 

letour  de  la  primitive  Eglise.  Un  grand  nom- 

fcre  des  plus  honnêtes  n’ont  eu  garde  de  venir 

Le  cette  ^"^Tr’iciétre  fondé  à mét- 

ré cette  inscription  sur  le  buste  des  jureurs  • 

de  nouveau  caractériser  ces  Ecclésiastiques 
équivoques  qui  persistent  dans  leur  serment, 
veulent  pas  reconnoître  l’Evêque  qu’on 

Solél  Protestans  en  sont 

^esoles,  pneres,  menaces,  argent,  tout  est 
employé.  Leur  dernière  ressource,  c’est  la  no- 
mination des  bénéfices-  ils  «” 
rer'  dans  I.»  ’ ^ ^“agment  atti- 

dans  leur  cause,  par  cet  appât  perfide 

grand  nombre  cl’Ecclésiastiques;  mais  ü 
est  a présumer  qu’ils  n’auront  que  le  dépit 
à avoir  été  aussi  malheureux  dans  cette  rL 
source,  que  dans  les  autres. 

' t JS  \ 
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Quant  aux  Catholiques , ils  sont  fortement 
décidés  à ne  suivre  que  la  Religion  de  leurs 
pères  et  à ne  reconnoitre  que  leurs  légitimes 
Pasteurs.  Les  uns  et  les  autres  s’attendent  à des 
persécutions  ; déjà  des  furieux  ont  fait  au 
club  les  motions  les  plus  incendiaires  contre 
eux  ; on  se  prépare  même  à chasser  les  Ec- 
clésiastiques dissidens  , de  la  Ville.  N’importe^ 
ils  braveront  /s’il  le  faut , la  mort  plutôt  c|ue 
d’abandonner  lâchement  leur  troupeau.  C’est 
le  cri  de  tous  les  Prêtres  de  Nismes,  qui, 
loin  d’exciter  ces  Peuples  à la  révolte , comme 
on  les  en  a indignement  calomniés  , n’ont  ja- 
mais prêché  que  Funion , la  paix  et  la  tran- 
quillité. La  postérité  apprendra , non  sans 
quelque  surprise , que  ces  hommes  mêmes 
à qui  on  arrache  un  pain  de  douleur , et  qui 
n’ont  pour  consolation  que  les  larmes  d’un 
Peuple  fidèle  et  bon;  la  postérité,  dis  - je  , 
apprendra  que  c’est  à ces  hommes  que  les 
jureurs  et  leur  Evêque  doivent  la  vie , puis- 
que , par  l’ascendant  que  leur  bonne  con- 
duite , dans  oes  tems  difficiles , a su  leur 
donner  sur  l’esprit  du  Peuple  5 ils  sont  par- 
venus à persuader  à la  multitude,  qui  s’égare 
si  facilement , à n’ayoir  désormais,  pour  les 
6cene,^  scandaleuses  dont  elle  sera  témoin  ^ 
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que  le  mépris  le  plus  profond  et  le  silence 
le  plus  religieux. 

Le  Prône. 

Le  Dimanche  22,  l’Evéque  intrus  voulut 
faire  le  prône.  Il  arrive  dans  l’Eglise , affublé 
d’une  chappe,  précédé  de  la  croix  , entre  au 
chœur,  fait  un  quart  de  génuflexion  devant 
l’autel  et  s’achemine  vers  la  chaire.  On  s’at- 
tend que  Monseigneur,  plein  de  sa  matière, 
va  parler  comme  un  Saint  Paul  ; point  du 
tout.  Il  pose  derrière  lui  un  Prêtre  jureur 
pour  le  souffler;  mais  le  jureur  ne  sait  pas 
lire  , il  bégay  e , il  balbutie  ; le  chef  des  quatre 
facultés  épuise  toutes  celles  que  lui  donna 
la  nature  pour  entendre  , mais  il  n’entend 
rien  ; il  reste  court , et  M.  le  Docteur  impa- 
tient, se  saisit  du  cahier,  le  parcourt  et  ne 
sait  pas  mieux  le  déchiffrer.  Juste  ciel  ! quel 
affront  pour  l’Université  ; le  papa  Dumouchel 
est  obligé  d’abandonner  la  chaire  en  pestant 
contre  le  copiste  qui  a si  mal  transcrit  son 
discours.  Heureusement  quarante  Protestans 
furent  là  pour  le  consoler  ; et , en  lui  faisant 
compliment  sur  son  éloquence , ils  lui  jurè- 
rent que  pas  une  seule  personne  ne  s’étoit 
apperçue , ni  de  son  embarras  , ni  de  celui 
du  souffleur.  L’Hôtel -Dieu. 
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l’Hôtel-Dieu. 


Dans  sa  visite  à riiotel-Dieu , il  ne  parle 
aux  malades  J ni  de  la  Divinité,  ni  de  la  ré- 
signation qu’ils  doivent  avoir  dans  leurs 
maux , mais  il  se  borne  à les  exhorter  à être 
bons  Patriotes.  En  sortant  des  salles, les  în- 
iirmiers  lui  présentent  le  bassin,  pour  rece^ 
voir  ses  aumônes  ; mais  un  de  ses  T^icaires- 
épiscopaucclewv Si  on  avoit  reçu  hlon- 
:>D  sieur,  comme  on  le  devoir,  il  auroit  fait 
D)  de  grandes  largesses  ; mais  l’impertinence 
>:>  de  vos  Religieuses  est  cause  qu’il  ne  vous 
donne  rien  ce. 

De-là  il  se  rendit  à l’Evéché  , où  il  ren- 
contra , sur  le  perron  , le  renégat  Griolet,  , 
Procureur -Syndic  du  Département  ; aussi- 
tôt qu’il  l’apperçoit,  il  lui  dit,  avec  beaucoup 
d’énergie  , et  assez  haut  pour  être  entendu:^ 
l\^ori  ami  y je  'viens  de  faire  une  f.  » , ,e  be^ 
sogne>  Paroles  remarquables,  et  qui  prouvent 
évidemment  que  le  caractère  des  Evêques 
constitutionnels  est  infiniment  plus  énergique 
que  celui  des  Evêques  de  l’ancien  régime. 

Les  Prisons. 

IMonseigneur  Dumouchel  fut  visiter  les 
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prisons  ; et,  Concierge  se  trouvant  absent, 
il  fît  appeler  les  Prisonniers , pour  leur  annon- 
cer ses  petites  charités.  Les  uns  le  reçurent  en 
jurant;  et  les  autres,  en  le  remerciant,  lui 
dirent  : Monseigneur.  Nous  sommes  tous 
égaux  , leur  répartit  le  vénérable  intrus. 
Quelle  htiiiiilitë  évangélique  ! Monseigneur 
convient  que  des  misérables  qui  ont  mérité 
les  galères  , la  corde  et  même  la  roue, sont  ses 
égaux  ! Mais  il  va  plus  loin,  et  leur  dit  : Mes 
Freres , votre  Evêque  vient  vous  inviter  à 
être  fidèles  à la  Constitution  , et  vous  exhorter 
à donner  des  preuves  de  patriotisme,  quand 
vous  sortirez  d’ici.  Combien  êtes-vous  ? — 
Vingt. — C’est  bien.  Demain,  je  vous  enverrai 
soixante  livres,  ce  qui  fera  un  petit  écu  pour 
chacun.  Adieu.  En  traversant  la  cour  ,ii  s’ar- 
rête devant  le  Corps-de  garde  avec  les  Soldats  ; 
il  baise  Fun  , touche  dans  la  main  de  l’autre, 
et  les  salue  tous  fort  gracieusement. 

Le  banquet  municipal. 

Monseigneur  Dumouchel,  invité  à dîner 
par  les  Officiers  Municipaux,  se  rendit  à 
rHotel-de-Vii  e avec  beaucoup  d’empresse- 
ment , accompagné  de  deux  Vicaires  épisco- 
paux , que  le  Peuple  appelle  ses  esta/iers. 
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L’Abbé yignal , cet  énorme  ]urenr,étoit  aussi 
un  des  convives.  La  clièie  fut  délicate,  rien 
ne  manquoit  au  festin  ; et  Dumouchelà  man-» 
ger  et  à boire  tant  et  si  bien  que  ce  fut  mer- 
veille. 

Au  dessert,  l’Abbé  Vignal  vint  avec  cet 
air  spirituel  qu’on  lui  connaît , s’accouder 
sur  le  dossier' de  la  chaise  de  FEvéqiie , et 
lui  dit  : Ne  seriez-vous  pas  d’avis  , Monsieur  y 
de  songer  demain  matin  aux  saintes  Huiles  ? 
— Tiens  sb' autre  , répartit  Monseigneur  , en 
regardant  lixément  l’ingénieux  Vigtial , au- 
tant que  le  chef  branlant  et  le  clignotement 
des  yeux  de  Sa  Grandeur  pouvoient  le  lui 
permettre  : Tiens  si’ autre  , de  quelles  huiles 
'vient- il  me  parler  ici. . . Eh  î V A bhé  , prenez 
un  petit  verre.  . . . NI.  le  Municipal  versez^ 
lui  tout  plein  , et  que  chacun  trinque  pour 
V huile  de  E é nus ....  et  apres  ce  trait  ci- 
vique ^ que  les  Musiciens  jouent  V air:  Aht 
scélérat scélérat^  etc.  On  devine  aisément 
que  le  papa  Dumouchel  vouloit  dire  : çà  ira.^ 
çà  ira  , mais  il  est  de  l’hu inanité  de  se  trom- 
per. Alors  LAbbé  Vignal  monte  sur  une 
chaise , et  pour  divertir  la  compagnie  , il 
se  met  à débiter  , avec  son  éloquence  accou- 
tumée , le  sermon  de  Bacchus  qui,  comrn^ 
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6n  sait,  a été  fait  sur  le  texte:  in  vmo 
'Veritas  ; mais  comme  il  s'apperçut  qu’il  ayoit 
endormi  Monseigneur,  il  lit  signe  à la  com- 
pagnie de  ne  pas  faire  du  bruit,  et  cliacun 
se  retira. 

Le  CuPuÉ  de  Saint-Paul. 

Monseigneur  Diimoucliei  envoya  , par  un 
Ecclésiastique  jureur  , sa  lettre  pastorale  à ce 
Curé  avec  piiére  de  la  lire  ou  de  le  laisser 
lire  après  le  Prône  ; mais  ce  vénérable  Pasteur, 
dont  le  zèle  éclairé  est  connu , répondit  au 
schismatique  qui  lui  porta  la  parole  : «je  ne 
puis  m’opposer  à ce  que  vous  me  deman- 
dez , puisque  vous  avez  la  force  en  main; 
cependant  je  vous  ferai  observer  que  M. 
:>:>  Dumouchel  auroit  du  attendre  à Dimanche 
cc  prochain;  alors  le  crime  sera  consommé, 
:>:>  puisque  tous  les  Pasteurs  seront  dispersés, 
et  que  les  ouailles  seront  livrées  aux  soins 
sacrilèges  de  mains  profanes.  Je  n’ajoiiteraP 
DD  qu’un  mot  : je  ne  peux  , ni  ne  veux,  ni  ne 
DD  dois  lire  la  lettre  de  M.  Dumouchel,  et  je 
DD  suis  bien  certain  que  mes  Vicaires  vous  en 
DD  diront  autant  «.  A ces  mots,  l’Ambassadeur 
confus  se  retira  , et  courut  rendre  compte 
de  sa  mission. 
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Cette  fâcheuse  nouvelle  fit  soupirer 
qui , levant  les  yeux  au  Ciel , dit  , pour  la 
seconde  fois,  au  Procureur  général  Griolet  : 
Àlofi  aini^je  suis  venu  faire  ici  de  f.  ^besogne. 
Mais  riiypocrite  administrateur  le  rassura,  et 
lui  dit:  encore  quelques  jours  de  fanatisme^ 
et  l’œuvre  de  rAsseiiible  Nationale  s’accom- 
plira , n’en  doutez  point. 

J’en  accepte  l’augure  , répondit  M.  Du- 
moucliel  ; mais  en  attendant , les  Prêtres  ne 
veulent  pas  me  reconnoitre  , les  Pieligieiix 
me  fuyent,  les  Pieligieuses  ferment  les  yeux 
pour  ne  pas  me  voir,  le  Peuple  me  inaudiL 
— Patience  , répartit  Griolet. 

Ainsi  soit-il.  Cela  n’empéche  pas  pourtant 
les  bons  Catholiques  de  souhaiter  toute  sorte 
de  prospérité  à MMc  Dumouchel  et  Griolet, 
et  ils  désirent  tous  bien  sincèrement,  qu’a- 
près  avoir  été  Evêque  constitutionnel  , et 
Procureur  général,  iis  deviennent  bientôt  i’un 
et  l’autre  Evêques  de  campagne. 

Ainsi  soit-iL 
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Le  Livre  de  V Exaltation  de  JMouducheî , 

Kabhiji  des  quatre  Puissances  de  Sapir^ 

En  ce  tems-là  , l’abomination  de  la  déso- 
lation se  répandit  sur  la  face  d’Israël. 

Et  les  Scribes  de  toute  la  Judée  s’étant 
assemblés  dans  Sapir,  prirent  l’Oint  du  Sei- 
gneur ^ lui  , sa  femme  , ses  enfans  , et  les 
mirent  en  captivité. 

Et  ils  persécutèrent  les  Lévites  et  les 
Prêtres  , et  ils  égorgèrent  les  Prophètes  du 
Seigneur. 

Et  ils  dépouillèrent  de  leurs  biens  les  en- 
fans  d’Aaron  , comme  on  dépouille  la  brebis 
de  sa  toison. 

Et,  comme  la  brebis  , les  enfans  d’Aaron s@ 
laissèrent  dépouiller  sans  se  plaindre. 

Et,  pour  rendre  les  Lévites  et  les  Prêtres 
méprisables  aux  yeux  du  Seigneur  et  d’Israël, 
les  Scribes  leur  dirent  : nous  voulons  qu« 
vous  juriez. 

Mais  les  Lévites  et  les  Prêtres  répondirent  : 
il  est  écrit  : tu  ne  prendras  point  le  nom 
du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain. 

Or  , en  ce  tems-Ià,  vivoit  aussi  à Misen  un 
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Prince  des  Prêtres , juste  devant  Dieu  , et 
nommé  Céplias  Baieor. 

Et  les  Scribes  Ini  clireni  : jurez  , jurez. 
Mais  Gépbas  Baléor  leur  répondit  ; il  est  écrit  : 
tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur 
ton  Dieu  en  vain. 

Alors  les  Scribes  dirent  an  Peuple  de  Misen  : 
il  faut  que  vous  nommiez  un  antre  Prince  des 
Prêtres. 

Et  le  Peuple  de  Misen  , que  le  Seigneur 
avoit  aveuglé  dans  sa  colère  , s’assembla. 

Mais  il  ne  sut  quel  Prince  des  Prêtres  choi- 
sir parmi  les  enfans  d’ Aaron  ^ car  aucun  d eux 
n avoit  voulu  prendre  le  nom  du  Seigneur 
son  Dieu  en  vain. 

Cependant  le  Lévite  des  Légions  > nommé 
Pioiibacîit , avoit  juré. 

Mais  il  étoit  si  méchant  et  si  vil  , que  lo 
Peuple  de  Misen  s’en  étoit  appeivn , et  qu’il 
refusa  de  le  nommer. 

Alors,  un  d’entre  les  anciens  s’écria  : Mou- 
ducbel  doit  être  élu  Prince  des  Prêtres  de 
Misen. 

Mais  le  Peuple  de  Misen  s’eîonnoiî , disant  : 
Quel  est  ce  Mouducbei  que  personne  ne 
coniioit  à Misen? 


Or  J quelques-uns  d’entre  eux  murmurant ^ 
disoient  tout  bas  : 

C’est  Mouduchel,  qui  a dit,  marchant  à 
pas  comptés  , à la  tête  des  quatre  Puissances 
de  Sapir  : Israël , Israël , tous  tes  enfans  sont 
oppresseurs  ou  opprimés  ; et  c’est  Mouduchel 
qui  s’est  assis  parmi  les  oppresseurs. 

C’est  Mouduchel,  l’ingrat,  'qui,  serviteur 
du'Grand-Prétre  Giijein,  lapidé  à Sapir  entre 
1 autel  et  le  sanctuaire  , F a abandonné  à la 
première  pierre  qu’on  lui  a jettée. 

C’est  Mouduchel , le  fornicateur  , qui  a 
répandu  le  scandale  et  l’odeur  d’iniquité  dans 
tout  le  quartier  des  quatre  Puissances  de 
Sapir. 

A ces  mots , le  Peuple  de  Misen  murmiiroit 
plus  hautement , et  ne  savoit  à quoi  se  ré- 
soudre. 

Cependant  , il  dit  dans  son  trouble  : invo- 
quons l’espidî. 

Or  , l’esprit  étoit  R août  a,  fils  de  Paul. 

Aussi'  loi  les  anciens  et  le  Peuple  de  Misen 
se  prosU'rnèrent  , criant  : Rabuta  ! Piabuta  ! 

' Toui  a cou  p on  entendit  un  bruit  comme 
celui  que  lùit  un  vent  impétueux,  dans  les 
sables  de  l'Arabie. 
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Et  il  tomba  du  Ciel , comme  des  langues 
de  papier  , qui  se  reposèrent  dans  la  main 
de  chacuîi  d’eux. 

Et  l’esprit  s'empara  des  anciens  et  du  Peuple, 
et  ils  furent  transportés  de  fureur  et  de  joie, 
comme  des  hommes  ivres  de  vin  doux. 

Et  sur  les  langues  de  papier  étoit  écrit  : 
Moudticîiel  et  Wlouduchel  fut  élu  Prince  des 
Prêtres. 

Alors  , il  quitta  les  quatre  Puissances  de 
Sapir  , et  il  prit  tout  ce  qu’il  possédoit , ses 
esclaves,  ses  Lévites  et  ses  enfans  , et  "V  euvi- 
lelen  sa  femme , et  la  mère  de  sa  femme , et 

il  marcha  vers  Mis  en. 

En  entrant  dans  celte  ville,  il  eut  peur; 
Biais  le  Peuple  alloit  au  devant  de  lui , ciiant . 
Hosanna,aa  fds  d’Aaron,  qui  entre  dausMisen 
plein  de  science  et  d lionneur. 

Gloire  et  fécondité  à Veuviielen  sa  femmes 
salut  à leurs  enfans  croissent  devant 

le  Seigneur,  et  se  muliiplient  suivant  la  pro- 
messe qu’il  en  lit  à Ahraliam. 

Et  les  femmes  de  Misen  apportoient  des  lao„ 
ges  pour  les  enfans  nouveaux  nés  de  Moudu- 
cîiel  , et  des  berceaux  pour  ceux  qui  tressail- 
ioieiit  d’allégresse  dans  le  ventre  de  Veuviielen 
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femme  , et  ce  fut  nu  jour  de  réjouissance 
et  de  rire  universel  dans  toute  la  ville  de 
Misen. 

Cependant , grand  nombre  de  Miséniennei 
se  mocquoient,  disant:  Kakaraha\  c’est-à- 
dire  , renie  Dieu  ; et  tous  les  échos  de  Misen 
répondoient  Kakaraka, 

Et  les  soldats  des  Légions  , furieux  , leur 
répondoient  : puissie-z-vous  mourir  comme 
Mardocliée. 

Et  ils  dirent  la  meme  chose  aux  Lévites 
qui  pleuroient  dans  le  temple , lorsque  Mou- 
duchel  y entra  , et  quisanglottant^  s’écrioient: 
Baléor  ! Baléor  î 

Mais  Baléor  ne  les  entendoit  pas  ; et  ils  se 
dispersèrent , et  ils  laissèrent  le  temple  dé- 
sert , et  Mouducliel  y demeura  avec  les  Sa- 
maritains et  les  Samaritaines  qui  i’accom- 
pagnoient. 

Alors  les  fuies  de  Samarie  entonnèrent  des 
Cantiques  , et  leurs  voix  parurent  aussi  douces 
à Mouduchei  que  celles  des  lilles  de  Sapir  , 
qu’il  aimoit  d’amour  et  qu'il  voyoit  dans  le 
Seigneur. 

Or  ; voici  le  nom  des  Samaritaines  qui  en- 
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tonnèrent  les  Cantiques  clans  le  temple  ^ "en 
présence  du  Princes  des  Prêtres* 

Siphoë,  fille  de  Nédar  lePublicain,  laquelle 
étoit  noire,  sans  être  belle,  mais  forte  cnas- 
seresse  , et  capable  de  renverser  le  cheval  et 
le  cavalier  devant  le  Dieu  des  batailles. 

Et  la  bile  de  Ramidan  , C|ui  renia  son  Dieu 
pour  servir  Bélial. 

Et  les  biles  de  Pieissobi , dont  les  cornes 
ne  sont  pas  flamboyantes  comme  celles  de 
Moyse. 

Et  les  biles  de  Quetsobu  , dont  Faînée 
boite  aux  yeux  du  Seigneur  et  a ceux  de 
tobt  le  monde. 

Et  la  femme  de  Buria  , Général  des  Lé- 
gions , qui  conduisoit  les  chœurs  des  biles 
de  Samarie  , et  dont  la  voix  forte  domirioit 
sur  leurs  voix  , comme  le  beuglement  de  la 
vache  domine  sur  le  croassement  des  gre- 
nouilles , dans  les  marais  de  Gapharnaum. 

Mais  les  yeux  de  la  femme  de  Buria  étoient 
toujours  bxés  sur  Moudiichel  , et  elle  le 
convoitoit  dans  son  ame  , et  son  ame  s’innon- 
doit  de  délices  , car  elle  aime  les  Princes 
des  Prêtres. 

Cependant  Mouducbel  ayant  achevé 
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sacrifice , sortit  du  temple  , et  il  parla  au 
Peuple;  et,  comme  le  pharisien,  il  ht  publier 
à son  de  trompe  qu’il  donneroit  à manger  à 
ceux  qui  auroient  faim  , et  à boire  à ceux 
qui  auroient  soif. 

Mais  personne  n’eut  faim  ni  soif  dans 
Misen , et  tous  les  pauvres  disoient  : nous 
ne  mangerons  jamais  que  le  pain  de  Céplias 
^Baléor  , agréable  à nos  yeux,  et  juste  devant 
le  Seigneur. 

Voilà  ce  qui  se  passa,  au  tems  ‘que  Mou- 
duchel  , Rabbin  des  quatre  Puissances  de 
Sapir  , vint  à Misen,  jusqu’au  tems  de  la 
réconciliation  , lorsque  le  Dieu  des  armées, 
jettant  un  regard  de  miséricorde  sur  son 
Peuple  , envoya  Nédoc  et  Debner  à la  tète 
de  quatre  cents  mille  Assyriens  , qui  mas- 
sacrèrent tous  les  Scribes  dans  Sapir  , bri- 
dèrent les  fers  de  l’Oint  du  Seigneur  , et 
firent  lever  le  soleil  de  justice  sur  Israël. 


A M E N» 
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Lettre  extraite  du  Journal  de  la  Cour  et 
de  la  Taille  ^ du  Dimanche  17  Acril  1791', 
N^.  48  , -page  428  5 troisième  jjaragraplte  ^ 
ligne  i5  ^ et  sous  ce  titre  : 

Aux  Rédacteurs. 

Vous  avez  parlé  de  tons  MM.,  les  Evêques 
jureurs  , mais  vous  n’avez  pas  .dit  un  mot  du 
vénérable  M.  Duiiioucliel  ^ Recteur  de  TUni- 
versité  de  Paris  , nouvel  Evêque  de  Nismes. 
Vous  ne  nous  avez  point  parlé  de  Mlle.  Ville- 
neuve  , sa  tendre  moitié  , de  Mde.  sa  mère 
leur  cuisdîière  , ni  du  petit  bonhomme  leur 
fils;  âgé  d’eiiviroiî  dix  à onze  ans,  qui  annorice 
déjà  les  dispositions  les  plus  avantageuses  pour 
le  maintien  de  notre  bienfaisante  Constitu- 
sion.  Peut-être  pourriez- vous  vous  procurer 
quelques  renseignemens  sur  le  départ , le 
voyage  et  T arrivée  à Nismes  de  cette  inté- 
ressante famille  , en  vous  adressant  directe- 
mens  au  frère  du  papa  Dumoucbel,  qui  est 
commis  à la  barrière  Saint-Jacques. 
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Madrigaux  en  T honneur  de  M.  Dumouchel, 
E^^êcjue  du  Département;  du  Gard  , par  la 
grâce  de  la  Constitution, 

Le  K a k a r a k a. 

Le  chant  du  coq  se  fait  entendre 
Dans  tous  les  lieux  où  paroît  Dumoucliel  ; 

Il  s’en  est  déjà  plaint  au  Substitut  Troussel  (i) , 

Et  les  Municipaux  vont  bientôt  le  défendre. 

Ils  ont  raison  ; je  suis  de  leur  avis. 

Le  Peuple  doit  avoir  liberté  toute  entière  ; 

Mais  c’est  en  abuser , s’il  peut  être  permis 
De  comparer  l’Intrus  à l’Apôtre  Saint  Pierre.^ 


( I ) Qu’on  ne  croie  pas  que  Troussel  soit  seulement 
ici  pour  la  rime  ; il  y est  encore  pour  la  raison  , et 
ce  n’est  pas  ce  qu’il  y a de  moins  extraordinaire  dans 
cette  pièce  d’ailleurs  très  - négligée.  La  vérité  est 
que  M.  Dumouchel  lui  fait  plus  de  politesse  qu’à 
tout  autre  hlunicipal  , soit  parce  que  ce  Substitut 
du  Procureur  de  la  Commune  de  Nismes  , est  très- 
fécond  en  courbettes  , soit  parce  que  M.  l’Evêque 
constitutionnel  et  lui  ont  commencé  dans  leur  tendre 
jeunesse  par  être  garçons  perruquiers. 
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Le  coup  de  Rabxut  (i).' 

ïlaLaut  le  prédicant , disoit  à son  confrère  : 

On  craint , pour  Dumouchei , la  Bulle  du  Saint  Père 
Bile  a meme  , entre  nous  , de  quoi  l’embarrasser. 
Mais  sans  perte  de  tems  , réveillons  son  civisme  , 
S’il  est  nommé  Prélat  , c’est  par  le  calvinisme  ; 

Il  doit  donc  le  défendre  , et  s’il  faut , l’embrasser. 


‘ ( I ) On  nous  feroit  tort  de  penser  que  nous  vou- 
lons faire  ici  un  calembourg.  Il  n’est  pas  plus  question 
du  raho!:  de  M.  Paul  Rabaut  , ci-devant  menuisier  , 
aujourd’hui  prédicant , et  père  d’un  des  flambeau3& 
de  l’Assemblée  Nationale  , M.  Rabaut  de  Saint-Etienne, 
qu’il  n’est  question  de  l’Alcoran.  Que  nous  import» 
que  le  vénérable  Paul  ait  ajouté  à son  nom  d’enfant- 
trou  vé,  le  non  d’un  de  ses  ci-devant  outils  dont  il  a altéré 
l’ortographe  ? Nous  voftilons  seulement  faire  entendre 
que  M.  Paul  ne  manquera  pas  son  coup , s’il  porte , 
par  son  éloquence  , le  papa  Dumouchei  à se  faire 
Huguenot.  Toutle  monde  sait  qu’on  attribue  à M.  Paul 
le  père  , et  à M.  de  Saint-Etienne  , des  Gonversionâ 
bien  plus  difficiles.  , , . 


Lettre  de  M,  Diimouchel  ^ Evêque  du 
Département  du  Gard.  , à tous  les  Curés 
de  ce  Département, 

Chers  Frères  et  Coopérateurs. 

Après  avoir  reçu  de  la  Cité  principale  de 
mon  Diocèse^  les  témoignages  flatteurs  de 
de  sa  bienveillance  ; après  avoir  joui  du  spec- 
tacle attendrissant  d’un  Pasteur,  au  milieu 
de  ses  ouailles  , d'un  père  au  milieu  de  ses 
enfans  : mon  premier  soin  , sans  doute  , de- 
vok  être  de  rendre  grâces  à Dieu  , de  lui 
demander  les  secours  dont  J’ai  sans  cesse 
besoin  pour  gouverner  mon  troupeau  et  prêter 
le  serment  civique. 

Informé  que  des  circonstances  assez  connues 
n’avoient  pas  encore  permis  à la  plupart  des 
Fidèles  de  faire  leur  communion  , j’ai  cru 
devoir  seconder  leur  pieuse  ferveur,  en  pro- 
longeant la  Pâque  jusqu’à  la  fête  prochaine 
de  la  Pentecôte,  et  par-là  leur  procurer  l’i- 
nestimable avantage  de  recevoir  le  Corps  et 
le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 


Observations 
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Observations  patriotiques  de  M.  Benoît 
Saussine. 

Mo  NSEIGNEUR, 

Vous  deviez,  sans  doute,  après  tout  cela , 
rendre  grâces  à Dieu  ; mais  vous  seriez  bien 
ingrat,  si  vous  n’en  rendiez  pas  aux  Calvinistes 
qui  vous  ont  nommé,  sans  vous  connoitre  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  leurs  prédi- 
cans  (i).  C’est  à eux  que  vous  devez  le  spec- 
tacle attend]  issant  d'un  Pasteur  au  milieu, 
de  ses  ouailles  d'un  père  au  milieu  de  ses 
en/ans.  Vous  avez  , dites  - vous  , besoin  de 

secours mais  la  brebis  Jîdelle  doit  les 

craindre  . , . ils  ne  peuvent  vous  être  ac- 
cordés  que  par  les  loups  qui  vous  ont  fait 
Pasteur. 

Vous  êtes  mal  informé  , Monseigneur  ; b^s 
circonstances  n’ont  jamais  empêché  les  Fi- 
dèles de  remplir  leur  devoir  pascal.  Ignore- 

‘(i)  Au  dépouillement  du  scrutin  qui  vous  a fait  Evê- 
que, on  fut  fort  étonné  que  tous  les  billets  portassent 
Dumoucbel  au  lieu  de  Dumouchel;  mais  cet  étonne- 
ment cessa  lorsqu’on  s’apperçut  que,  dans  tout  ce  qu’é- 
crit M.  Rabaiit  de  Saint-Etienuo  , les  b»,,  sont  toujours 
des 


G 
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fiez  vous  que  les  persécutions  affreuses  qu’^ 
prouvent  les  Catholiques  de  la  part  des  Pro- 
testans,  loin  de  diminuer  leur  ferveur  , n’ont 
fait,  au  contraire,  que  l’accroître;  et  qu’ils 
;se  sont  tous  empressés  , avant  votre  arrivée  ^ 
de  se  procure/'  V inestimable  avantage  de  re^ 
çeuolr  le  Corps  et  le  Sang  de  Notre  Sci-- 
gneur  JésuS’-Christ  {i) , de  la  main  de  leurs 
véritables  Pasteurs. 


(i)  Ce  qui  a pu  vous  induire  en  erreur , c’est  le  peit 
de  Catholiques  qui  se  sont  présentés  à vous  pour  rece»* 
voir  la  communion. 

Car  il  n eu  est  que  trois  que  je  vais  vous  nommer,, 
La  première  s’appelle  Lavondès  ; c’est  cette  femme 
qui,  à l’àge  de  70  ans,  voudroit  épouser  le  sieur  Ar« 
piaqd  , fabriquant  de  savon  ; mais  elle  en  épouseroiç 
trente  comme  Ini,  que  tous  leurs  savons  réunis  ne  sau« 
voient  faire  disparoître  la  crasse  de  la  folie  dans  la* 
quelle  cette  fervente  se  trouve  empâtée. 

La  seconde,  c’est  la  Perin;  elle  a eu  l’avantage  do 
6e  confesser  à votre  Grandeur;  mais  vous  a-t-elle  dit 
que  le  propriétaire  d’une  bourse,  perdue  à Beaucaire 
pendant  la  foire,  desireroit  beaucoup  que  le  tems  pas* 
çaî  pût  en  amener  la  restitution. 

La  troisième  , c’est  la  Granier,  dont  le  mari  est  cré- 
ancier de§  Calvinistes  qui  ont  fait  élever  la  salle  des 
spectacles.  Pour  être  payé,  il  est  obligé  de  faire  la  cour 
0 ces  Messieurs;  et  quel  moyen  plus  sûr  de  réussir, 
que  d’envoyer  sa  femme  communier  à une  Messe  <pù 
prouvent  <jue  Protestant 


( 
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“ Forts  du  pain  des  Anges  ^ ils  sauront 
mieux  résister  aux  attaques  réitérées  des  en- 
nemis de  la  Religion  et  de  la  Patrie,  . . Et 
tandis  que.  les  mcchans  répandront  contre 
nous  le  poison  de  la  calomnie  , qu’ils  tâche- 
ront , par  de  sourdes  menées , de  nous  dé- 
courager dans  notre  sainte  carrière  , nous 
ne  leur  répondrons  qu’en  faisant  le  bien; 
nous  ne  leur  opposerons  d’autres  armes  que 
la  croix  de  Jésus-Christ,  son  Evangile,  sa 
morale , et  la  Charité  qûi  vivifie  tout  , qui 
pardonne  tout , qui  consomme  tout. 


Daignez  donc,  N.  T.  C.  F.,  coopérer  avec 
nous  au  grand  œuvre  de  la  Providence  , et 
nous  montrant  plein  de  soumission  à la  Loi,  — ■ 
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Oui , sans  doute,  forts  du  pain  des  Anges, 
les  vrais  Catholiques  sauront  résister  aux  at- 
taques réitérées  des  ennemis  de  leur  Religion 
et  de  la  Patrie  ; et  tandis  que  les  méchans  ré- 
pandront contr’eux,  ainsi  qu’ils  le  font  sans 
cesse,  le  poison  de  la  calomnie  , qu’ils  tâ- 
cheront par  leurs  menaces  , par  leurs  sourdes 
menées , de  les  décourager  dans  la  pratique 
de  la  Religion  Catholique  , Apostolique  et  Ro- 
maine; ils  ne  leur  opposeront  d’autres  armes 
<juela  croix  de  Jésus-Christ , comme  ils  l’ont 
déjà  fait,  soit  à l’époque  de  1667,  etc. , soit 
à celle  du  mois  de  Juin  1790,  où  il  furent 
pillés  et  cruellement  massacrés. 

Il  est  certain  que  nous  devons  tous  nous 
soumettre  à la  Loi.  Mais  vous;  M.  Dumou- 
chel,  vous  soumettez-vous  à celle  de  l’Eglise? 
Ne  vous  dit -elle  pas  qu  il  faut  être  envoyé  ^ 
et  envoyé  par  Jésus-Christ , comme  ï ont  été 
les  Apôtres , pour  prêcher  , baptiser , sanc* 
tifier  les  Nations?  La  mission  est  donc  né- 
cessaire; ce  principe  est  de  foi.  Le  Concile 
de  Trente  l’a  formellement  décidé  ( Sess. 
^3  , can.  7.  ).  « Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
» n’ont  point  été  légitimement  ordonnés  par 
» la  Puissance  ecclésiastique  et  canonique, 
55  et  qui  nont  point  été  envoyés , mais  vien- 
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« lient  â! ailleurs , sont  les  légitimes  Minis- 
très  de  la  parole  et  des  Sacremens,  qu’il 
soit  anathème. 

Je  vais  vous  citer  encore  les  propres  expres- 
sions d’un  personnage  qui  ne  peutjvous  être  sus- 
pect, ainsi  qu’à  ceux  qui  vous  dirigent  dans 
*voCre  sainte  carrière.  C’est  leDoct.  Prideaux, 
Doyen  de  Norvvich  , c'est , en  un  mot  , un 
célèbre  Protestant.  Ecoutez  et  réfléchissez  sur 
ce  qu’il  dit,  dans  son  histoire  des  Juifs,  tom. 
4.  La  dignité  épiscopale  est  un  pouvoir  ec- 
clesiastique qui  ne  vient  que  de  Jésus -Christ. 

« Sous  le  règne  de  Guillaume  III,  le  Par- 
Ti  lement  d’Angleterre  ôta  les  Evéchés  à ceux 
des  Evêques  qui  refusoient  de  prêter  le 
serment  à Sa  Majesté  (1).  On  prétendoit 
Ti  que  le  Parlement  ne  pouvoit  pas  ôter 
5>  un  Evêché  à un  Evêque , cela  est  vrai  , il 
ne  peut  pas  lui  ôter  la  charge  spirituelle, 
yi  Aussi  les  Evêques,  à qui  on  ôta  les  revenus 
de  leur  Evêché,  ne  cessèrent  pas  pour  cela 
d’être  Evêques  , ils  conservèrent  leur 
55  pim  spirituel  dans  tout  son  entier. 


(i)  Les  Evêques  d’Angleterre  refusoient  de  prêter 
le  serment  quant  au  civil  ; les  Evêques  de  France  n’ont 
yoiilu  excepter  du  serment  décrété  , que  le  spirituel 
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—plein  d’amour  pour  le  Prince  restaurateur 
de  la  liberté  française, — 

— Plein  de  respect  pour  les  vertueux  Repré- 
sentaris  de  la  Nation  , — 

— Pour  les  dignes  dépositaires  de  l’autorité 
administrative , — 

— Pour  les  sages  Ministres  de  la  Justice^ 


Ne  formons  tous  qu’un  même  esprit,  qu’une 
même  ame. 

Ne  formons  tous  qu’une  même  famille. 


r 


D’après 
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D’après  ce  célèbre  Protestant,  qu’étes-vous> 
M.  Diiraoucliel  ? . . . Vous  pouvez  tondre  la 
brebis,  mais  ce  n’est  pas  à vous  qu^est  réservé 
le  soin  de  la  conduire. 

Seriez-vous  de  ces  Républicains , sur  qui  le 
nom  de  Roi  produit  le  même  effet,  que  la  vue 
de  l’eau  sur  les  hydrophobes  ? 

Entendez-vous  parler  des  Mirabeau,  Bar- 
nave,  Rabaut,  etc.  etc.  etc.  etc. 

Est- ce  pour  ceux  qui  ont  applaudi  et  en- 
couragé les  pillages  et  les  massacres  ? 

Voulez-vous  nous  désigner  le  Jurisconsulte 
Castanet,  qui  n’a  jamais  su  lire?  l’Agioteur 
Rabaut-Dupuy  , connu  par  le  dérangement 
de  ses  affaires  dans  le  commerce  qu’il  faisoit 
autrefois  ? 

Le  Napolitain  Pons , dont  la  femme  cal-: 
viniste  a su  lui  faire  embrasser  cette  Reli- 
gion? Sont-celà,  M.  Dumouchel^  vos  sages 
Ministres  de  la  Justice? 

Si  c’est  celui  de  ceux  qui  vous  entourent^ 
c’est  alors  l’esprit  de  persécution  le  plus  afv 
freux;  si  c’est  leurame....  elle  est  atroce^ 
Ces  mots  me  rappellent  ce  que  disoiî 
Louis  XIV  , et  ce  qu’a  répété  Mirabeau  : ce  Ja 
ne  connais  que  deux  familles  en  France  ^ 
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C’est  dans  ces  sentiuien>,  vraiment  frater* 
neîs  , que  je  vous  prie  d'agréer  les  vœujç 
sincères  que  je  forme  pour  Je  bonheur  da 
tons  les  Fidèles  du  Département , et  pouT 

chacun  de  vous  en  particulier. 

/ 

S'gné^  J.  B.  Dumouchei/5 
Evêque  du  Département  du  Gard* 

Crozals  Vie*  ép* , Secrétaire^ 
Niâmes , ce  20  Mai  1791^ 


it.- 
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te]le  des  honnête^  gens  , et  celle  des  voleurs 
et  des  a^s'essins. 

Cela  to^iichant;  mais  les  effets  nous 

prouveron^Fa  coiili  uiC'^.  que  nous  devons 
donner  à toutes  ces  belles  paroles,  à tous  ces 
beaux  sentimens. 

Slgué,  E E K O î T S A r s s I X E , 
garçon  fossoymr  , Carillonneur  et 
Bedeau  de  la  Cathédrale  de  Nismes* 

B O LC  A R U T,  P rom,  Calv,  Secrétaire* 


NismeSj  ce  21  Mai  1791* 


